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	CHAPITRE 1 

	AU CHÂTEAU

	 

	Il était une fois une jeune fille de dix ans appelée Marianne Goéland. Elle avait de longs cheveux bruns, des yeux bleus très clair et un joli visage. 

	Comme elle était née dans les années soixante, ni l’ordinateur ni même le téléphone portable n’avaient encore fait leur apparition dans le monde. 

	Elle adorait son nom de famille ! Un jour, son père lui avait offert une revue avec des photos de ces oiseaux qui portaient le même nom qu’elle. Elle en avait choisi une pour l’encadrer et l’avait accrochée au-dessus de son petit bureau. Chaque fois qu’elle la regardait, Marianne s’imaginait être sur une plage en compagnie d’un goéland. Elle s’imaginait lui parler comme à un ami, de ses voyages en mer.

	Depuis son plus jeune âge, ses parents lui avaient inculqué le sens des valeurs et les qualités du cœur. Face à une difficulté, ils la laissaient d’abord faire, sachant que c’était une occasion d’apprendre. Et ce n’est que si elle se trompait, qu’ils lui expliquaient comment mieux agir la prochaine fois. Marianne ne mesurait pas la chance qu’elle avait d’avoir de tels parents. Selon elle, c’était normal, ils étaient tous ainsi. 

	Depuis que ce milieu de décembre était arrivé, l’hiver avait réellement commencé. Les jours de plus en plus courts s’accompagnaient d’un froid polaire et sa maman veillait à leur préparer toutes sortes de douceurs destinées à leur réchauffer les papilles. En entendant sa maman l’appeler pour passer à table, Marianne traversa le couloir et entra dans la salle à manger. Son père était déjà à table. 

	Avec son visage jovial et ses yeux rieurs il respirait le calme et l’allégresse. Ses cheveux bruns, légèrement en désordre à l’instar de ses vêtements, dénotaient un côté assez farfelu. Il ne se montrait jamais fâché ou sévère et Marianne l’adorait. 

	Monsieur Goéland embrassa sa fille, puis il attendit qu’elle soit assise avant de lui demander des nouvelles de l’école. Marianne se lança dans une imitation de son professeur qui le fit rire.

	
	
— J’ai faim ! s’exclama-t-il lorsque la mère de Marianne fit son apparition, portant une soupière fumante qu’elle déposa sur la table.




	
	
— Oh, peuchère ! s’écria-t-elle, soulagée. Que c’est chaud !




	Marianne était tout le portrait de sa mère. Celle-ci, avait gardé cet air rêveur et comme chaque fois qu’elle voyait sa petite famille réunie, elle arborait un sourire heureux. Sa fille se sentait toujours si bien en sa présence, elle lui vouait une confiance totale. Pendant le repas, Marianne raconta l’histoire qu’elle lisait juste avant le repas : une souris qui avait soif, ne savait pas comment creuser un puits et dut trouver mille et unes astuces pour y parvenir malgré sa petite taille. 

	Sans s’en rendre compte, son esprit dévia et Marianne se vit à ses côtés, lui prêtant main forte. Réflexion faite, il lui aurait fallu une très petite pelle… Pourtant, la petite souris était bien plus maligne. Elle sourit, cela n’avait rien à voir avec le livre précédent qu’elle n’avait pas terminé tellement l’histoire était stupide. Cela l’avait tellement déçue de voir qu’on prenait les enfants pour des ânes !

	Tout à coup la voix de son père la fit sortir de sa rêverie.

	
	
— De nouveau dans tes rêves, Marianne ?




	En rougissant, elle plongea sa cuillère dans son assiette et toucha le fond. Elle avait tout mangé et son air ahuri fit à nouveau rire son père. 

	
	
— Tu vois ce qui arrive quand on est dans la lune ! Alors, tu nous livres le fruit de tes pensées ?




	
	
— Ce n’est rien, papa, vraiment rien de spécial.


	
— Bon ! Je n’insiste pas.




	Marianne, voyant sa mère l’encourager d’un léger sourire, se décida :

	
	
— Je trouve qu’il ne devrait pas exister d’histoires bêtes pour les enfants.


	
— Tous ne sont peut-être pas aussi doués que toi, répondit son père sur un ton moqueur.


	
— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire. Une histoire bête, cela rend celui qui la lit encore plus stupide, non ?




	Son père secoua la tête.

	
	
— Pas forcément. Ça peut aussi éveiller le sens critique, même si l’histoire n’a pas été écrite pour cette raison !


	
— Peut-être…, consentit Marianne, cherchant à saisir ce que son père voulait dire.


	
— C’est en effet en exerçant ton intelligence que tu t’amélioreras, mais attention… sans un bon cœur, ta raison ne te servira à rien !




	Un peu confuse, Marianne se tourna vers sa mère.

	
	
— C’est vrai mon poussin, il te faudra développer ça aussi. ...
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